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    Avant-propos


    Je vais peut-être vous effrayer, mais comme je ne suis pas sûr que l’information vous soit parvenue, je préfère vous mettre au courant : au rythme où vont les choses, la planète va super mal, et on va tous mourir de faim. Voilà, c’est dit !


    Heureusement, ne paniquez pas, la FAO et l’Onu ont déjà la solution ! C’est ça qui est bien, avec ces organisations : on en a toujours pour notre argent ! Et devant le défi qui se pose quand on doit nourrir neuf ou dix milliards d’humains sans couvrir la terre d’encombrants bovidés, ils proposent de croquer des asticots.


    A priori, le raisonnement qui sous-tend la proposition simple « Sauve un arbre, croque un cafard » est le suivant : il faut pas mal de terrain, d’eau et de soins pour faire pousser de l’herbe ou du foin afin de la transformer en bonnes protéines animales, genre steak bien juteux et bien goûtu. Si on doit livrer sa ration quotidienne de bifteck, de lapin, de poulet ou de cochon à chacun des (prochainement) neuf milliards d’humains (nombre que, selon l’Onu, nous atteindrons en 2050), on va manquer de terrain. Or, le rendement de la transformation des plantes vertes en protéines est entre six et huit fois plus élevé pour l’insecte que pour le bœuf. La conclusion s’impose d’elle-même ! Si on veut sauver d’une fin douloureuse et d’une faim certaine des centaines de millions de personnes, voire des milliards, il va falloir, tous ensemble, nous mettre à grignoter de la scolopendre.


    Et puis ça tombe bien : la viande va devenir inabordable, d’après ce qu’a déclaré l’entomologiste Arnold Van Huis au cours d’une conférence à l’université de Wageningue (Pays-Bas) : « Le jour viendra où un Big Mac coûtera 120 euros et un Bug Mac 12 euros, où les gens qui mangent des insectes seront plus nombreux que ceux qui mangent de la viande. »


    Avant de détailler le raisonnement que je viens d’exposer, notons que ce n’est pas la première fois que, pour des raisons éminemment écologiques et humanistes, on nous propose de modifier notre régime alimentaire puisque, fin 2009, certains chercheurs nous proposaient de boulotter nos animaux de compagnie afin d’en diminuer l’empreinte carbone. Comme on le constate, il s’agit simplement d’un passage à l’échelle : en 2009, on nous proposait de bouffer du chien. En 2011, on envisage un sursis pour le canidé et de cultiver ses puces pour les déguster à l’apéro. Si, de surcroît, on couple cette innovation culinaire à une réforme musclée de l’Assurance maladie, en butant à la date limite nos vieux et nos handicapés, qu’on recyclera, façon Soleil vert, en petits biscuits nutritifs, on réalise là une avancée rassurante pour le bol alimentaire de tous nos congénères !


    Comme on le voit, le futur est plein d’avenir (avec des pattes, des élytres et des mandibules chitineuses, miam !), et les bonnes idées pour nous sauver de nos faux pas anti-écologiques ne manquent pas. Et si la tourte au cancrelat n’est pas exactement pour demain, notamment parce qu’on peut déjà douter de son attrait et que le marché, très inventif, trouvera certainement un moyen un peu plus glamour de nous faire grignoter des insectes, il apparaît avec ces annonces catastrophiques régulièrement relayées par une presse avide de sensations bon marché que l’écologie est devenue une véritable manne, un angle indispensable pour vendre de la reformation de société, du constructivisme sociétal ou de la culpabilisation en dosettes faciles à s’injecter.


    Et si l’on cherche justement à dresser un tableau de cette écologie médiatique qui lave plus vert que vert, on s’aperçoit de la myriade de sujets que l’écologie aura copieusement badigeonnés en quelques années. C’est ce qu’entend, bien modestement, faire cet ouvrage dans lequel vous découvrirez (dans le premier chapitre) les manœuvres étonnantes qui se cachent derrière le réchauffement climatique, la peur malthusienne, répétée comme un mantra, d’un manque cruel, inévitable et très prochain d’énergie (ce qui réduira l’humanité à la misère), et ce sera dans le chapitre 2, ou par l’étonnante tribu des Fluffies abordée dans le chapitre 3, que l’on étudiera ces individus si délicieusement certains de pouvoir entrer en résonance avec Gaïa qu’ils ont décidé pour vous ce qu’il conviendra de faire, à chaque instant de votre vie, pour vous syntoniser une fois pour toutes avec la Nature, et, si possible, arrêter de polluer par votre encombrante existence.

  


  
    Introduction


    Pour l’écologie, que de chemin parcouru en quelques dizaines d’années !


    Dans les années 1970, le mouvement, embryonnaire, rassemblait souvent, voire surtout, des citoyens dégoûtés de certaines pollutions visibles, des adeptes du camping en plein air et des brassées d’idéalistes pour lesquels vivre détachés du matérialisme occidental constituait le but à atteindre, au moins pour eux-mêmes, puis, rapidement, pour toute l’humanité, moyennant les bonnes incitations. Mais ce patchwork improbable de personnes aux sensibilités fort différentes aura rapidement réussi à coaguler autour d’idées maîtresses relativement simples à résumer : l’impact de l’homme sur la nature devenait important, trop pour eux, et suscitait de plus en plus d’inquiétudes qu’un mouvement, rapidement politique, pourrait canaliser. Les années 1980 virent logiquement la montée rapide de la prise de conscience écologiste dans les discours politiques. Bientôt, il devint essentiel d’intégrer l’un ou l’autre prétexte verdoyant dans toute plateforme politique qui se voulait un tant soit peu attirante pour l’électeur.
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